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j. j: rousse Aii^ 



AVERTISSEMENT. 



V Eloge que je donne au Public n'était 

point thjliné à voir le jour : une copie 

en mdnuf critique j'avais imprudemment 

prêtée^ ^ qui fe trouve, aujourd'hui é^a* 

rie , joint aux folUcitations de quelques 

éunis ^m^ant partf à U donner -à tim^ 

^puffjîà^ J^é/kh^ qt^l nefertt pcfs du goût 

de tout le monde ; mais , à V imitation 

d'une penfée de PEcrivain célèbre dont 

je fais Fapothéofe, n'ayant compofé cet 

ouvrage que pour mon amufement , fon 

vrai Juccls ejl de me plaire : or^ perfonne 

ne fait mieux que moi comment il doit 

être pour me plaire le plus. 
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NuUi îiiûiabilh , neqne fbtGia imùandui. 
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EL O G E 



J. J. ROUSSEAU. 

Vj'est pour acqnîccer lè jùfte tribut que 
l'humanité doit à la mémoire de M, 
Roufîèau , & pour détruire l'efpèce de 
ridicule que les ennemis fecrets de la 
gloire & du mérfte de ce grand homme 
ont jeté fur (a conduite & fés ouvrages » 
, que j'ofê entreprendre fôn éloge^ 

Qu2 la critique lance quand elle vou- 
dra fcs traits envenimés contre mes écrits!, 
qu'on me taxe d'enthouHafte , d^dmîra- 
tcur profane f'peu m'importe \ je n'ea^ 
remplirai pas moins fà tâclie que je 
m*impoffe , avec ce zèîc qu'infpirent &_ 
le fcntîmenc de Ta recoimaiffahce , & 
A iii 
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IVmour (Ja là vérité. Ce nVft point îcî 
r^pothéofe d'un de ces conquérans re- 
dputables , de ces héros de rantiquit^ , 
k.qtji l^ feperftition ou le fanatifme ék-* 
vait jadis dçs autels, d'un Defpoie avili ^ 
ni d'un Ecrivain deshoneré ; c eft celle 
de lami des homtces ^ d*un citoyen ver- 
tuçu^K y d'un Philofophe éloquent & elH- 
niable ; c'eft cçUe 4^ Jeajx - jAcquEg* 
Quen'ai-je dans ce moment-ci la magie de 
fon pinceau , &fa touche vive & moëlleuïe^ 
pour rendre le tableau dig^no è ïa foî^ 
de fou illuilre . modèle , ^ dç rattentioa: 
dç tY\cs Le<5teurs ! - . 

Jean r Jacoues Rpusseav nequit ^ 
Genève ^^ en 171» , d'Ifgac Rçgffeau j^, 
Horloger, & de Sufanne Bçi'nard, ma- 
riés (i). Peu favorifé du. cote d^ h for^ 
t]unc , & nourriflant dans foo cceur I» 
befoin de voir en fon fils riipage d'une 
époufe chérie, que h mort venait de lui 
enlever , ton père crut devoir Iw-meme 

iiil .uii i ,i M il I n n w iifi» I i - ii I I II— ii'iiwti I II w y>w»<»^^p^*^T»w— Il '■ | i ^ | i ... l 'i'y 

(1) Voy«x fts Çgnfeffiofls, tom. I# Uv, ,L 



^ 



(7) 

§Q\çntt'£on éducation ^& lui tranfm tiUi t ti 
fes connoif]lince« & fa probité^ tréfor/ 
inappréciai)le qui tient lïeu.au Sage:dtf> 
grandeur & de richeflè. Si fes in^t^c^' 
tiohs , cachées^ fous raménicé- de fort- 
caradère^ ne produifirent pas fur fôfr 
élève les efFets qu'il s^cq était promis ^ 
noiis verrons bientôt qu^elles en pcodtti-^ 
£rent auxqjuels il ne devait point s'at^ 
tendre. Ciç fut d- abord fous Tégidt pa-^ 
temelle , enfuite lbu& la; tutèlei dW 
oncle dont il devint f idole , que le jieun% 
Rousseau vit paiTer fes prémkrs I^flres^ 
Un gpût décidé pour les belles-lettres.(i)i. 
quelques difpofition&po\irknîufiq«e (3)^. 



^pMMHMMi«A#- 



(z) Voyez fes Conféffions ( ibidem ) & fib 
Lettre à M*. de Beaiimonc , Archevêque de Paris*. 
Jean -Jacques y avoue ingénument qju*iL était, 
ne avec quelque talç?nt^ 

(^) « Je fuis perfuadé, dk M. Reufleaa dirtis: 
» fes Confeflîons , liv. I , p^ i5 , que je doî$; 
» à ma tante le gôât , ou plutôt lapaflion pour 
> la mulîque^ quî ncs'eft développe en- moi quct 
3^ long-tems après »; 
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I^îgnèrent naturellement des dîfférensr 
états qu'on lui avait fait embrafler (4)^^ 
& rappelèrent k celui que le Ciel, pour 
It bien dé l'humanité, femblait lai aVoir 
defliné* Quoique la médiocrité de fon 
patrimoine parût s^oppofer à fon avan- 
cement , fon économie & fon induftrie 
hii procurèrent les moyens d'alimenter 
fes talens précoces , & d'attifer le feu 
qui devait répandre un jour fur fon fiècle 
une clarté ïi kimineufe. Gui , Le&enrs/ 
ce fut dans un de ces magafins^ littérai- 
res , offerts à l'émulation indigente , que 
l'Auteur d'Emile trouvait dans'fon prîn- 
tems la culture de fon efprit , & les éîé- 
mens de fa morale (5) : mais ce qui 
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(4) On k plaça d^abord chez un Greffier y 
tiomnaé Mafferoa , qui le jugea , ex p^ofcJ[o , 
propre à' rien. Il fut mis enfuîte en appren-» 
ûffage chez un Graveur, dont la brutalité le 
perdit; entièrement, V. fes ConfçfEons , t, 1 , 1. 1, 

(5) La Tribu, fam^eufe Louçufe de livres, 
lui en fourniflait de toute efpèce ; a bons &ç 
9^ mauvais , tout paffait , dir-il ; elle me fav» 
» fciit crédit j lç5 avances étaient petites ^ &; 




'(9)' ■ 

élirait du' taire fa félicité , fut pour lui 
Tine fource iritàriffable de viciffitudes; 
Que de misères, ique de maux, que de 
remords n'aurait pas épargné au jeûne 
Jean- Jacques un Protefteur généreux, 
qui fe fôt fait un plaifir d^accueillir fon 
adokfcence , & de la mettre k couvert ' 
de l'orage des palîîpns î Mais hélas ! 
fans appui , fans rcffource , femblable h. 
un vaifîeau privé de fon Pilote , faut-il être 
furpris fi riiomme erre fouvent au gré de 
fon imagination & de fes caprices ; & fi i 
au lieu de fe fervir de fa force & 
de fa raîfon , pour éviter les écuèils, il 
ne cherche pas lui-même à s'engouffrer 
dans le torrent qui rentraîne;} 
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» quand j'avais empoché man livre , je n^ 

» fongears plus à rîen^ L*argent ^ q^uî me ve^- 

» naîr naturellement , pafîhîc de même h cctre 

» femme, & quand elle devenaît prelTahte, 

» rien notait plutôt fous ma marn que mes 

» propres effets. En moins d\)n an j'cpuifàiî 

» la mince boutîqne de là Tribu , & alors je 

># me trouvai dans nies loîfirs cruellement 

» défoK'uvré ». Voyez fes Conférons , liv-. I. 
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(lO) 

i^n^l mé fcît permis de fratïcMt cet 
cfpacé marqué par Ici écarts d^urie jciw. 
ncflè trop imprudente pem-être pour être 
excufée. N'interrogeons point la fuprême 
Intelligence ren nous faifant naître ^ elle 
nous foomet à fes volontés. Malheur k 
celui qui veut' pénétrer dans fes myftè-* 
res ! ce ri'ôft que par degrés, e^eft-îb-dire^ 
gprès bien des tourmens & des peines que 
l'homme fe corrige & devient vertueux (6), 
Je m'iarrêterai délicicufement k cette 
époque où ^ dégagé de toutes les puéri- 
lités attachées à Tenfancc , & des pré-- 
jugés que la barbarie de nos pères nous 
a tranfmis , & que le défœuvrement &i 
forgueîl ont perpétués , M. Rousseau 
étonna TEuropc entière par fôn éloquence 
lubiime , & fa vafte érudition. Sa eélé- 
brité fut tardive fans doute , mais elle 
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(6) M. Rouffcau pènfe que C rhomme vivait 
pins loog-tems , il finirait par devenir parfait r 
il cft sûr ^ qu'étant par fa nature un être întelligen.t 
& fenfitif, une plus longue expérience pourrait 
le rendre tel« 
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^W fti^t que plus éclatante (7). Eevé 
dans le fcin de la liberté , nourri de 
bonne heure de la leâiire de nos grandis 
Maîtres (8j , avec quel charme -ne hoib 
a-t*il point donné 'leurs préceptes, en 
fuivanç lui-même leurs exemples ! Quç 
de force , que de beauté dans fes écrits î 
On y reconnaît par-tout le Sage& Toracle 
de la vérité (9)» 
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(7) Cç ne fut qiiVn 175Q que M* Rpufleâii 
commença à être connu d^ns le monde lîc(^- 
raîre. « Je me trouvai ^ dît-il dans fa Lettre 
ri à M. de Bçaumont , devenu , pour aînfi dîre> 
» Auteur à Tàge où l'on ceffe de l'être, 5: 
)• homme de lettres par mon mépris niême 
» pour, cçt état. Dès r là je fus dans le public 
^ quelque chofe , maïs au|Iî Iç rçpos &:. Iqs 
» amis difparurent j», Yoye» fa Lettre à M« 
de Êeaumont, 

(8) Ses îeâures favorites ctaiept Plutarque, 
Montaigne, & Tacite dont il a iw unc^trâ- 
dudîon très-eftimée, 

(9) On a beaucoup crié contre M. Roufleau, 
$a manière de voir ^ de combattre toi.tes Içs 
opinioi^ reçues choquait ^ xéYvUait m^ioie^ Un 
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If eft împoflSble , je Ife fens, de îon«* 
dignement , dans un travail limité^ cet 
îlluftre Citoyen : il faudrait un éloge 
particulier pour chacun de fcs ouvrages* 
Comment donner une idée nette & 
précife dfc ce ton nerveux & confîanD, 
,de . cette fécondité de penfées qui règ^nent 
dans fondifeours contre les fcifences, qui 
lui mérita , a fi jufte titre, le fuffraged'unte 
Académie célèbre, fuivi de raiTentiment de 
gens éclaires , par les grandes vérités qu'il y 

avait répandues (i o)? Eaeffctj^ portons rqs 

■■ ^ ■ ^ ■ . ■ 

lîfait avec avidité fes ouvrages , & on dcchîrâît 
fa perfonne. Cependant, quofqu'on ait eu radrefïè 
de lui donner le titre dliomme à paradoxes ^ 
je penfe que c*eft, de tous les Ecrivains mo« 
dernes, celui qui a dit le plus ouvertement fa 
vcritc. Rîen n*efl: mieux fait que fon épîtaphe; 
elle eft de la plus noble ficnplicité : « Ici rcpofe 
» riiomme de la Nature & de la vérité «^ 
" (lo) L'Académie de Dijon avait propofc de 
décider iî le rétabliiOremefit des arts. & des 
fcîenccs avait contribué à épurer les mœurs.; 
M- Roufl'eau a démontré viâorieufement Te 
contraire. Voyei fon Difcours fur ce fùjet» ■ 
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(13) 

TegarSs imparriâlcmcrte fer ks peuplés 
que nous admirons depuis fi long-tems 
(ans les imiter ; tranfportons - nous en 
Egypte , cette première ccôlc de TUnî- 
vers, qui fût la mère de la philofophre. 
Se bientôt après la conquête dé Cam- 
byfe , puis ce^lc des Ronîains , dés 
Arabes & des Turcs { 1 1 ) : dans la Grèce , 
ce berceau des arts, qui lé fut auffi de 
jios turpitudes & de nos futilités ; a 
Rome , jadis l'afyle de la fcience & de 
la vertu , qui le devint enfuite de l'igno- 
cance & de la dépravation ; dans la Chine 
même , cette contrée immenfe,-où 4€S' 
lettres honorées .dit M. Rousseau , 
conduifent aux premières dignités de 
l?Etat, & où le vice & le crime pa- 
raiffent le plus à découvert. Comparons 
les mœurs de ces Nations tour -à -tour 
polies & corrompues , avec celles dés 
Spartiates , des Scythes & des Scots , 
& nous appercevrons fans étonnement 



(il) Ibidem. 
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Cm) ^ 

^ue les arti & Ie$ fciences , loin cTâvoif 
contribué à f^crj^ûkmirér les mœurs y 
comme ils auraient dû lé faîfe^ n'ont fenri 
au Contraire Cp\ If s entratncf dans U 
corruption par JeS ^bils qui les accom^ 
pagnent (il). Mais il était dangereux 
de dévoiler ce fecret fiVec tanc de har«« 
dîefTe & de fagacité : Tenvie^ cette enne-*. 
mie du repos des hommes i ce férpene 
venimeux qui fort û fûuveht , pour (z 
honte , de Tantrd obfcur qui le cache ^ 
ne tarda pas à faire entendre fcs fiffle» 
mens affreux \ mais que poutaic-elle contre^ 
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(il) Le Dîrconts de M* Roufieau à été , & 
aft encore aujourd'hui regardé par bien des geM 
comme un paraUpgifmCé Ce reproche ferait 
foftdé^fi l'Auteur eût voulu' prouver que les 
{ciences par elles-mêmes corrompent les mœurs ; 
mais c'eft plutôt contre les abus qu-elles en-, 
traînent qu'il s*eft élevé, que contre les fcîences 
dont on abufe beaucoup , dit -il , & dont on • 
abufe toujours. Au refte , voyez fon Difcours , 
6c fes Obferrations fur ht réponfe du Roi de 
Fologtie. 
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iciaîraient deleurs flambeaux divins (43) ? 
. Vaioemént les antàgoniftcs de M* 
'JLov.ssi£Aix. lui .reprocheront-iîs vd^avoit 
;profi:itué fea talens j de s'être fervf d\m 
langage qu'il n'emendaitpas ^ pour anéaif^ 
tir la iDufique Prançaife, fille alliée de 
la mufique Italienne , félon le Pèr^ 
~ tCaftel (i4), n icait bçau^ a'en doutons 

« 

\ • (1$) Cç JOifcoun > qooique remEpIi de fubl^ 

^ln£S beautés , fut Çfipenàànt beaucoup critiqué ; 

il le fuc même par des perfonnes d'un grand 

.xnéHte. Jtt. KouflTeau n'en fut point étonné j 

^îl paraît même gu'îI s'y attendait : w Je fais 

'» d'avance , dît-îî , avec qtieîs grands ihots oh 

'il m'attaquera ; limiieces^, connaiflanceis ^ loîx , 

Uà m«r»le , r#îfof> , biéwféânce , égards ^ dou- 

> ceur y axncnicé , .policefTe V^ éducation ^ à tout 

j» cela je ne irépocidrai que par deux mots 

» qiu Contiefli encore plus fort à nK>n oreille : 

» vertu , vérité ^ nVécrierai-|e ftns cefle ; vérité , 

9> vertu, ^i quelqu'un n'apperÇoit là que des 

» mots , je n'ai plus rien à dire. 

'. (14) Vojfftt' aiM iMAV^tfe crkiqâe du Père 

Çaftel , portant pour tisf# s L^Un d'jm Acar- 

diiTmiin de Bordeaux. 
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|K>fht,' d'être les défenfeurs de là msf* 
iîquè nationale , mais il l'étaic encore 
plus . de l'être du bon. goût & de la 
raifon ;:aiiffi M» Roufleau fut -il cette 
fois infenfible aux clameurs indécentes 
iJck calomnie, perfuadé que le tci«s, 
en vérifiant la. prédiéïîon,, ferait un 
jour foh plus terrible vengeur.. 
< Ici fe déydoppe toute la diflSculré de 
mon fujet. M. KoufTeau devait-il écrire 
contre la mufique ^rancai(e ?' avait- il 
quelque intérêt k le faite ?'abufait-îl 
en effet de la portioncule d'efpric qu*il 
avait reçu de la Nature ? Ce qtfîl 
avait j a - 1 - on pu fe le diflîmuler ? H 
avait beaucoup dé goût pour le beau^ 
.& rien n'était plus» beau. à fes yeux que 
la vérité : fa Ljsttre en * eft l'emblème ^ 
& c'ef): malheureuièmeht ce qui ne lui 
fut 'point pardonné (15). Qu'on difêv 
tant qu'on voudra , que la mufique 
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V (m) Voyez rAvertiflèment de fa Lettre fur 
la mufique Franç9Î&« 

- étant 



(»7) 

ét^nt Tart cïe peindre & d'ëmdUvoif pat 
les (bns, & ayant le même objet que là 
peinture & la poëfie , il s^enfuit qu'uft 
peuplé peut avoir ufte bonne mufîque, 
quoiqu'ayant une langue rude ; que la lan- 
gue Françaife eft propre à la mulîque pat 
les beaux vers de nos Poëtes (i6). Il y 
à long-tems que nous favons cela , nous 
ne pouvons en douter , nous ; mais il 
n'en était pas de même de M. Rous- 
seau : « Il ett vrai , dit-il , que quoi* 
» que nous ayons eu d'cxcellens Poëtes , 
» & même ' quelques Muficielis qui n'é- 
yy taîent .pas fans génîe , je crois notre 
» langue peu propre à là poëfie , & 
y> point du tout à la mufiquc» Je ne crains 
» pas de m'en rapporter fur ce point 
» aux Poëtes même ; car quant aux Mu- 
yy ficiens , chacun fait quVn peut fe dif- 
» pcnfcr deles confulterfur toute affaire 



(i6) Voyez Tapologie de la mufique Fran- 
çaife, par M, l'Abbé Laugîer, 

' B 
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» de raifonnement. Onr^jeut concevoir *, 
»> aj.oute-t-il .dans fa kccre , des langues 
p plus .prtoip.res à la mufiqije les unes que 
5^ les autres : on en pçut concevoir qui 
p ne le feraient poiat djii tout. Telle en 
» pourr^^it être .une .qui ce ferait com^ 
» pofée que d.e fons mixtes, de fyllabes 
» muettes,, fourdes ou natales, peu de 
V vcyejles fonores , beaucoup de con-. 
» fpno^s & d'articulations. Si Ton de- 
yy man4ait , pourfuit - il , lequel de tous 
» les peuples dpk avoir une meilleure 
» mufique , je dirais que c'eft celui dont 
yy la lajigue y eft le plus propre. Or s'il 
ï> y a en jEurope une Jangue propre à 
yy la mjufique , c'eft certainement Tlta- 
y> liennp ^ car jcette langue eft douce , 
j>> fonorp > ^rnjojiieufe & accentuée plus 
^ qu'auQune g^utrie ; ^& ces x^uatre qualités 
» font précifémcpt \e$ pjus convenables 
»au chant (17)* 






(i?) Voyez fa Lettre fur la mufique Fran- 
çaife. 






(«9) 

P<^ut jnôificr M. Rotjssèav des în- 
i(6ntîons odieufes qu'on hii a maligne- 
ment attribuées > je ne le fuivrai point 
dans toutes les preuves qu'il donne dd 
la fypérîorité de la liiufîque Italienne 
fur la mufique Françaife i mais rie Teût-^ 
il pas eu ce droit d'attaquer ouverte- 
ment un art qui faifait les délices de la 
Nation y & la gloire des Lulli & de$ 
Rametu (i8) ; fon Devin de village , 
peinture vivante & admirable de l'âge 
d'or ; & fon Didionnaire de mufique , 
devenu fî nécefTaire à notre littérature > 

i ■ • ■ 

. (i8) On* fait que Lulli a été en qoeliqui^ 
façon le Créateur dé la mnfiqùe Prançaife ^ 
&c que Rameau en a été le Reffaurateun II 
fft .malheureiJX pour la gloire de Ces deut 
grands hommes , que lean-Jacques ait eu fur 
quelques points une opinion diflFérente dé h 
leur. Cela ne doit point cependant afFaibllr 
la reconnatfTance qu'ils ont méritée, particu-* 
Uèrement Rameau , par la découverte de h 
baflè fondamentale , dont il peut dtre regarda 
comme l'Auteur* 
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( to ) 

& •prîncipalemçnt à un peuple quî , à 
rimitation des Grecs , diftribue depuis 
deux fîècleç les couronnes lyriques , & 
juge du mérite des Muficicns , aurafient 
dû , ce me fembfe • faire chérir , ou du 
* xnoins refpeder celui qui favait fi bien 
Finfpir^r par fes vertus & fes talens. 
Mais <îuel fut le produit de fes utiles 
travaux > Trompé par des Libraires de 
niauvaife foi , chaffé d'un endroit où il 
venait de créer .une ame nouvelle (ï 9), 



f fî9) Le Dèvîri du village avait procuré à. 
M. Roufleau fon entrée gratuité U FOpéra ; 
niais a peioje eut- il fait paraître fa tettte fur la 
niulique Frajiçaife , que l'Académie de mufîque 
l'en exclut publiquement. M« RoulTeaii £e plai- 
gnit ouvertement de cette injaâice* « Ils ne 
>> refufent pas , écrîvait - il à un de fes a^iis 
^ qui lui mandait le repecitir de TAcadcmie, 
» de me-i'endte mes entrées. J'entends biibn : 
^ ils me l^s rendront volontiers aujourd'hui 
» pour avoir le. plfLÎfir de me les ôter demain , 
» & me faire avoir un fécond affront. Puîf- 
Il que ces gens- là n'ont ni foi ,. ni^ parole , qui 



e£fîrtié & envié du petit nomBrir de 
connaifleuirs ^ méprifé des fots , tout 
enfin paraiffait fe réunir pour laffer fà 
patience, & détruire- Ta réputation. 

Telle eft la trille deftinée de Phomme t 
II for^e lui-même les armes- dont fcs 
erineniis doivent' fe fervir pour lé dé-- 
«hirer. Tel fut le fort' de ce Philofophe 
de la Grèce, condamné- par- fcs propres^ 
Concitoyens- à. boire le jus de cigiie r 
fiel fut encore celui de cet illuft-rc Rotnaiti 
qui crur , par la (àgeffe de fes confeîls & 

fes remontrances vigoureufes.-,; détourneir 

'■■■.■" . ■' 

j» efF-ce quî^nie repondra d'eux 8c de learsi» 
MH. iftirônlfofts î- Ne me fera-tMl'pas< bîénagtéa*-^ 
w bk de ne me préCeoterà la pxlrte , que dati9^ 
s» r^ttfmê de. me. la ve^îr fermer une féconde 
»i fois ? Ils a'eu- auront plus^,, dkez - vous ^. ïot 
>i prétexte : & pardonnez- moi ^ ik Sauront 
» toujours '^ car (î^tôt qy'îl faudra trouver leuc- 
1^ Opéta' téad , qu'on me ramène aux Car* 
n rîères, &€• î>ï Voyez 1^ fragment d*une Lettra 
de M» RbuiTeau^^rke de^ Montmorency^ k, 
un anii, le 5 Avril ip^^*^ 
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IVagc^ affreuse qui mènâçok fit patrie > 
qui ne lui Uifîk à fou cour, pour prix 
fie fe$ "fçrvices , que le pouvoir de fe 
donner la mort, TeBç a été , dans des 
fenis moins reculés , la deftinéc de plu- 
lieurs grands perfbnnagcs contraints à 
gbqhjdonncr leurs foyers i pourfefouftraire 
a Toppreffion ; & notamment de cet autre 
Jloufïcau dont le nom parviendra k nos 
derniers neveux avec le fceau de l'infortune 
Ç: de l'immortalité. Que pouvait efpéref 
k Citoyen de Genève , après des cxem-» 
plea fi frappais de rinjuftice I^ plus 
tnanifefte ? D voulut ^ aux. dépens de fxm 
tepos, corriger les horanîics > les rameiier 
^ leur primitive innocence ^ leur coEon*^ 
trer leur bonté CMrigînelîç , & les attraits 
de cette égalM à laquelle ils font toui 
appelés par les loix îmntuables de la 
Nature ; & tel fut robjet de fon dçr- 
nier Difçours académique , Ouvrage, fî 
dîverjfement apprécié , ^, dig^ç . 4ç fpH 
A^fcur , fî favorable aux CriftiKjttctj^ & 
il admiré dea Savans» * ' ^ 
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(^3Ï 

. Exr mn s?obftineM-e-on kvvoufo'r 
sous: prouver FÎQUciUté 4e cfe DiTcotrrs^ 
\k nous répéctF fans GefTe ifa^t aVft 
point avafitagâux à îa focLété ^ q^'it n^i» 
pour ba& qa'une ehimèi^ , & que c'eftf 
Hn tifîu hypothétique & fortinéjgal (lo)-. 
H eft fort inégal' pom* voiis , Buriftes. 
mercenaires >. Juges fuperficie!» , qui ne^ 
ebercbe:» qu'k jeter lès- fon^dèmens der 
«)tre gloire 201 démment d& Phiima^ 
0iTé?.j, mais il efl: tout autre peur robferw 
tateiur éclairé r it y. décOHvre à chaque* 
kiftanr , non «ne raéthaphyfique fa^ffe y 
mais» Fempreince de la véritér; non une^. 
moraJb pemîeieufe , mais celle- qui pou-- 
■i I ' ' ■ I >A*— ^uM^— — p— i " I II • Il 1 1. * 

(2t3) i< Get Ouvrage , dît un mauvais Cri- 
x^ tique , ne ilid^paratt nï inilruâff^nî agrëa* 
w ble. Qaet avantage y queitë leçon^ qoel^plainn 
» Ta focîëté peut'- elle retker' dfr conjcdturesî 
» vagues ^ de réflexions it perte, de vue ,.q.ut» 
w ne font appuyées fur rien » ^Pouc décou- 
vrir la fauffeté de cette allégation , j'invite me% 
leôeuFS a voir le Dîfcours fur Tinégalîté des 
conditions^ • -, - ' 
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(h) 

vaîc le mieux convenir à nos mœurs & 
\ nos ufagçs; : il y découvre enfin > nocfe. 
Vhomme tel qu'il eii,. mais tel qui! de*, 
vrait être pour être pJus heureux.. Qu'on 
ne penfe pas qu'entraîné par un enthou- 
{îafme aveugle ,. j'adopte toutes les. maxi- 
mes de M. Rousseau , que j'aille in^. 
çoniîdérement louer tous fe& Ouvrages.: 
Il en eft fans doute que je réprouve & 
que je rçgarde comme les vapeurs de 
la "vive effervefcencc de Ton imagina- 
tion ; mais il en eft auffi qui font le 
fruit de ces méditations calmes & phi-, 
l.ofophiques qui lui apprirent à connaî-i 
tre les paflîons humaines \ & à triompher 
4es fiçnnes ; & telles font, entre, autres, 
(es poëfîes qui nous repréfentent fi 
délicatement ces tems heureux , ou 
Fhomme , content des produâions 
fpontanées que lui prodiguait la Na- 
ture , vivait fans crime & fans re- 
mords. Quelle -fîdion plus féduîfante , 
je le répète , que le Devin du village , 
cç chef-d'œuvre lyrique ? Quoi de plus 



naturel & de plus délicat en même tems? 
Y a - f - il rien de plus joli que cette 
Chanfon qtiî- ouvre la première fcène, 
& <ju'ôn répète toujours avec un jaouf 
veaut pîaîfîr* 

J^aî perdu tout mon BonHeur^ 
J'aî perdu mon (èrvneur ; 
Colîn me délaîfle , 
Hélas, il a pu changer î 
Je voudrais n'y plus fonger« 
J'y fonge fans ceiTe* 

■ 

Et cette autre chantée encore p*t 
Colette. 



/ 



Si des galans de la ville 

J'eufTe écouté les dtfcoars» - 

Ah I qu'il m'eut été feçîJe ^^ 

De former d'autres amoars« 

Mîfe.cn riche demoifelle, . 1/ 

Je brillerais tous les ]ours. 

De' rubans & de dentelle ' 

Je chargerais mes atours. 1 

Pour Tamour de Tin^deHé _ 

J'ai refufé mon bonheur ; 
J'aîm-ais mieux être moins bell^ 

» _ 

£t lui conferver mou cœur« 






( aiî > 

Ah î que: cda eft joli ! Cette ChsmCxm 
va au cœiiiiî. Celle de la cinquième fcène 
0e le cède point aux aucres^ 

Je \^ak revoir mst cbsuftnsmct maitreflè ^ 

Adieu châteaux ^ grandeurs ^ ticHeife ^ 
. Votri éclat ne me tente plus r 
*Sî mes pleurs ,. ines foins aflidus: 
Peuveht teuclier ce que j^adoreV 
Je vous verrai renaître encore y 
Doux momens q^ue j*ar perdus. 

Peut-on voir quelque chofe de pr«s. 
ingénieux, de plus. finement imaginé que^ 
'fe^ reffein ' du Vaudeville*, qui effi que 
l'amour eft un enfanta 

Je ne finirais pas fi je voufeîi mettre 
fous les ycûx de ittes ILeâeur^ toutes, 
les beautésf de détail qui fe trouvent 
dans ce charmant intermède» Quel eo- 
loris:^, quelle cadence dans la verfîfica- 
tîonî quelle cxpreflîun dans la mélodie f 
SiTAuteur i\i»)isy repeinte les>racBurs des 
premiers âgtîs , iln^us^peint danaNareiffe 
celles d'uo fiecle corrompu ; & ce dernier 
tableaif ', foin de lui acquérir dès droits a 
lagracitucfepuhlicjuey ne fer vie qu'k aug- 



■ 
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metrtcr fcs peines & le nombre de fcs en- 
vieux {21). Génie admirable même danl 
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(21) Jean - Jacques ^ diCûr-on hautemen!: , 
femble ne donner des écrits au Public ^ que 
dans la Tue de lui faice des omragfs ^ il décrie 
les arts^ & confacre fes, jours a s^efià]^r^ans 
les plus frivoles; il blâme le fpeâacle ,& fait 
des pièces de théâtre. « Ce dif cours , leur ré- 
» pond à fo.ii tour M* Roudèau^, eil: une iàtyre 
» trés-aîTxère, non ^e moi , raaîs^de mon fîècle, 
» Cependant yp confeille à ceosc qui font d» 
>f ardena à chercher des repi'oches à me faire ,, 
i; de vouloir miaux étudier mes principes^ Se. 
SA mieux obferver ma conduice ^ avant que de 
^ m'y taxer de cojstradiâion & d'incoaii^**. 
p quence. Srik s*appejçoîyent jamais, que j^ 
>r. commenx;e k brigua les fuÇrages d« Piiblic » 
» Qu-qpe j^ ti^ vanité d'avoic £iit «fe jolies. 
VI, ch^nfons y ou qee ^ rougiflè d^avoir fait de* 
». n)duvai&s comédies ,. ou qii^ je cherche à« 
xf nuire- h la gloire dç mes concuxrem^ ou que, 
>» j'âfieâa de mal farlejE des grands heanmesii 
u de mon fi^K^td , p^ur tâdiec de m?ékver it 
ytK l^u^ aiveai)^', 4n |qs> rabaifi^nc- au> mi«n*, ou, 
H q^^ tL^Qli^e à; des* pUces. d^accadémie ,. ou^ 
SI que f âîUe faire ma cou». .41^ f^ill»e| ,^ 
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(±8) 

fes défauts (z.i ), M. RoussÊAPnccotinur 
d'autre mobile que l'indépendance y & 
lï'eut jamais d'autre dcfîr que le bien 
public , affemblage précieux qui le dif- 

» ddnnent le ton , ou que f encenfe la fottîrè 
» des jGrands ^ ou t|ue, ceiFam de vouloir 
n vivre du travail de mes maius , je tienne à 
» ignominie le métier 'que Je me fuis choifî ^ 
» & fafle des pas vers la fortune j s'ils renia r-' 
M quent , en un mot , que famour de la repu- 
n tation me faOfe oublier celui de la vertu, 
»y je fupplîe de m^en avertir , & même publia 
99 quement , & je leur promets de jeter à Tint- 
>r tant au feu mes écrits & mes livres, & de 
>> convenir de toutes les erreurs qu*rl leur plaira; 
» de me reprocher ». Préface de Narcîïlè. 

(ti) On a fouvcnt reproche k M. Roufleair 
d'avoir donné dans le néologîrme ; mais , comme- 
le dît très-bieh un Ecrivain moderne , c'eft tou- 
jours fi heurenfement & avec tant de raifon &c 
de grâces qinl emploie des mots nouveaux, bu^ 
qu'il donne à des mots reçus des acceptions- 
nouvelles , qu'on ne feuraît k blâmer d*une har- 
dîefli qui embellît &r enrichît la langue. Car- 
ego , difaît Horace ^filkiguam Çatonis & EBnijg 
ditan valeo , &ç. ? 
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lingùtra toujours de ceux quî ïc font 
fait un nom dans la république des let*» 
très ; mais ce qui ne ccffera d'édifier 
avec foli dite la poftérité , & de le rendre 
cîier k toutes les Nations , ce fera 
cette éloquence impétueufe & pex-fua- 
iîve qui, en le rtjndant le Démof- 
thène . nio'derne , femble communiquer 
à fcs Leâreurs cet efprit républicain qui 
ennoblit & vivifie Tame, Ce fera cet 
amour pour le vi'ai dont il fut conftam- 
ment épris , & ce refpeâb pour les loix 
-dont il ine s'écarta jamais» Eh ! comment 
aurait-il pu ne pas les refpeâer , lui quî 
en à parlé avec tant de ^ majefté & de 
vénération ? a II eft certain > dit-il , que 
» fi Ton peut contraindre ma volonté , 
i> je ne fuis plus libre, & que je ne fuis 
>^ plus maître de mon bien , fi quel- 
>y qu'autre chofe peut y toucher ; cette 
« difiîculté , qui devait ^ fembler infur- 
nmontable, a été levée par la plus fu- 
^y b}ime de toutes les inftitutîons hu- 
»main€S,ou plutôt par une infpiratioh 
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(3o) 
1^ Colette, qui apprît à ThoifAme^àimitef 
^ ici-bas les décrets de la Divinité. Par 
y^ quel art inconcevable a-t-on pu trouver 
30 le moytn d'aflujettir les hommes , pour 
*> les rettdre libres ? d'employer au fervice 
» de TEtat les jbiens , les bras & là vie 
9y même de tous fes membre» > fans les 
V contraindre & fans les confultér ? d'en- 
F chaîner leur volonté de leur propre 
* aveu ? de fiiire valoir leur confentemcnC 
>:> contre leur refus , & de les forcer à 
j» Te punir eux-mêmes , quand ils font 
» ce qu'ils n'ont paç voulu ? Gomment 
j» fc pçut - il faire qu'ils obéiflent ^ & 
p que perfonne ne commande ; qu'ils 
.!> fervent & niaient point de maître ; 
» d'autant plus libres en effet ,/ que , fous 
yy une apparente fujettion , nul ne perd 
-9} de la liberté que ce qui peut nuire 
» a celle d'un autre ? Ces prodiges font 
n Touvrage de la loi : c'eft à la loi feulé 
jo que les hommes doivent k jufticç & 
fy la liberté : c'eft cet organe falutaîre 
*> ^de la volonté de tous , qui rétablit 
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10 4afi5 le df oît Tégâlké natureife entre 
n les hommes : c'eft cette voix céleftô 
» qui dïâe h. chaque Citoyen les pré- 
ïy ccptes de la raifon pirbliqne , &c lut 
*) apprend à agir fèlon les maximes de 
n fon {«ropre jugement , & k n'être pas 
» en contradidioh avec lui-môme » (2^). 
Qui , mieux que M. Rovssbau , a fu 
donner plus d'intérêt aux ibjets les plus 
graves & les plus épineux , & éclaircir 
les queilions les plus abâraites ? Qui ^ 
mieux qu.el»i^a fu défendre & garantir 
gratuitement fa patrie des pièges que lui 
tendaient la (ervinude^ k^prruptiQnri(z3)? 
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(il) Voyez fon Difcours fiir récônomîe 
politique, 

(1.3^ M. de Voltaire , amateur paflîonné du 
fpeâade, voulait , ainfi que plufieyrs autres Phî- 
lofophes , faire établir un théâtre de comédie 
à Genève. M. d'Alembert fe chargea de déve- 
lopper , dans fon article Genève de l'Encyclo- 
pédie , les raîfons qui devaient porter les Gene- 
vois à* adopter ce projet fî funefte pour eux, M. 
Rouffeau fentit le coup ; &*s'en plaignit publi- 
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Kc fe 6roîrait-on pas infpîté f>âr ûoe 
Divinité bienfaifante dans PEpître qu'il 
adrefla à cet autre Sage , ornement de 
la Nation Françaife (24). Digne, émule 
de Montefquieu , c'était à M. ;Rousshau 
à traiter de Féconomie politique ; Ou- 
vrage qui répand des rayons de lumière 
fur toutes les parties de TAdminift ra- 
tion : c'eft - là où Ton voit qu'un : Gou- 
vernement attentif & bien intentionné y 
veillant fans ceilè à maintenir ou rap-^ 
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qnèment à M. d^Alembert. t« Je ti'expofef aï point 
». ici ; . lui écrivît - il , mes conjeftures fur les 
9» motifs qui vous ont pu porter à nous prô-» 
9» pofer un établiflèment ft contraire à nos maxi* 
3> mes. Quelles que foient vos raifons ^ il ne 
9} s'agît pour moi que des nôtres ;.&: tout ce que 
» je me permettrai de dire à votre égard , c'eft 
s> que vous ferez sûrement le premier Philofophe 
w qui Jamais ait excité un peuple libre , une pe- 
5> tite ville à fe charger d'un fpeftacle public >f. 
Sa Lettre était trop éloquente pour ne pas faire 
impreflîon : Genève n'eut point de théâtre. 
(14) Voyez fa Lettre à M. d'Alembert. 
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peler ch^t le* peuple T-amoilr âb h patriô 
& les bonnes mœurs , pré\riénc de loik 
Its maux qiii Tefukeni: toc ou tard de 
l*indiiFérenee des citoyens »pottr le fort 

' de leur mérr-opolé ^ & contiéTit: dans • 
d'étroites bornes cet intérôc "perfonneL 
qxn ifole tellement les Particijliers , que 
IH^rai; s'affaiblit par leur puiflknce, &* 
n'a rien à efpérer. de leur bonne vo-^ 
Iqnté y que par-tout où le peuple ainîe 
fon pays & refpeâie les loix , il reile 
peu de chofe a faire pouç'le gou-, 
vcrner & le rendre heureux^ C'cfl:- 
là où Ton voit que la vertu eft; le* 
Ipul inftrument efiScace dans les finan- 
ces , & que rintégriré du Màg'iftraTt efl:^ 
le feul frein capable de contenir fon' 
a:varice j que les livres & tous les Comp- 
tes des RégiflTeurs fervent moins a dé-' 
celer Içurs infidélités, qu^à les couvrir, 
^ que la prudence n'^eft jamais ^auili 
prompte à imaginer de nouvelles pré- 

• cautions, que la fripponnerie à lés éhu 
der.. ce Laiffez. donc les regiftres -& pa- 

C 
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(17) Voyez fon Difcours fur 1 économie 
politique. 

(z8) Voyez fes Confidératîons fur le Gou- 
'VferneiMnt de Pologne. M. Rbafleaa pcnfe 
dans cet OuVragt y que « Finipôt le meilleur ,: 
** le plus irifttùrcl , & qui n'eft point fujet .à la ; 
99 fi*aude,«â une taxe proporcionQeile fur les 
99 terres & fur toutes les terres fans exception ,. 
>> comme Tont propofé le Maréchal, de Vau^. 
9> ban' & TAbbé de Satnt-Pier^e ; car enfin, 
» ajoute-t-il , c'eft ce qui pro4uîc qui doit payer , ' 
» tous les biens royaux, terreftres ^ eccléCaftî- 
fi qtij^s & en roture doivent payer également , 
» ceftrà-dîte proportionnellemem a .leur cten-« 
ti du^ & à letir produit ^ quel qu'en foit le pro-. 
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9 pîers i ajoute M. RovssEiv , & rt- 
D mettez les finances en des mdini^ 
9 fidBles ; cVft le feul inoyen qu'elles; j 

t} Coieiït fidèlement régies ^ (17). C'était 
encQre à lui à donner de nouveau*» 
refforts k ua Corps chancelant, en pui-» 
font dans les débris mêmes de fa conf» 
titùtion les moyens de rafferhiir fes fon-; 
démens ébranlés (i8). C'était k lui k 
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( M y 

dévèlôjppcr avec cette grânâctar ie c6te* 
rage & cette fermeté d'cfprit qui fâii 
ikient fon apanage, ks vrais prtncîpei 

» pnétaire» Cette impo&tion parai tpaît demander 
t> une opération préliminaire^ favoir un cadallré 
^ général j mais on pourrait l'éviter en cfïayant 
it Timpôt ^ non fur la terre direâement , nîaîs 
M fur fon produit , ce qui ferait encore pîùs 
V jufte ; c*eft*à*dîre en établîffant dans la pro- 
»> portion qui ferait Jugée convenable , une dîme 
tf qui felevcraît en nature fur la récolte, comme 
» la dîme eccléfiaftîque ; & pour éviter fem- 
9r barras des détails & des magafins , on afTer- 
>» merak ces dîmes k ^enchère , comme font les 
» Curés : en forte que les particuliers ne feraient 
» tenus die payer la dîme que fur leur récolte , 
♦ & ne la pfàyeraîent de' leur bourfe , que lorf*- 
9* qu'ils raîmeraîént mieux ainfî , fur un tatîlf 
% réglé par le Gouvernement. Ces fermes rcu- 
,*> nies pourraient erre un objet de commerce 
» par le débit deâ denrées qu'elles produiraient , 
jt & qui "pourraient pafier à î'Etranget par les 

iyj débouchés ordinaires. On éviterait encore pajt- 

* ■ - . 

^*> Ik cous les frais de perception & de régie , 
79 soutes ces otiérs de Commis & d'Employés fi 
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il|i droit politique, cette eflencc âe la 
fôuvéraineté , cet empire des loîx, ce con- 
trat primitif qui devrait être la boufîble 
de tout Gouvernemerit (z8). O Genève, 



9> odieux au peuple y £ incommodes au public; , 
.!> tSc ce qui eft le plus grand point , FEtat 
j> aurait de l'argent , fans que les citoyens fuiTent - 
1» obligés d'en donner ; car je ne répéterai ja* 
» mais aflcz que ce qui rend las impôts onc* 
y% reux au cultivateur, efl qu'ils font pécuniaires, 
w & qu'il tft premièrement obligé de vendre 
» pour parvenir a payer, j».' 

(28) Le Contrat focîal développait une matière 
trop délicate par elle-mêrhe , pour n'avoir pas 
beaucoup d'advei faites; on ne fut du tout poiht 
étonné de le voir profcrîre dans le Gouverne* 
ment que l'Auteur avait choifî pour. modèle, & 
on peut dire qu'il eut en cela le fort de f Efprjt 
desXoix. « Il fallut, dît d'AIembert dans fojt 
19 Eloge de Montefquiçu , que les vérita^k]^ 
». Juges euflent eu le tems de lire. Bientôt il? 
» ramenèrent la multitude , toujours pronxpte 
>> à changer d'avis. La partie du public^xjuî en-r 
»% feîgnç , diâa à la partie qui écoute ce qu'elle 
p devait penfer fSc dire j &le fuf&agedçshçmipes 
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(37) ^ • 

reçois le prix de la reconnoîflance ! Si 
fcs villes de la Grèce fc difputenr encore 
anjounThui l'honneur d'avoir donné lo 
jour au Prince des Foëtes j tu jouira* 
confl^mnicnt: & fans rivalité- de celui 
dîavoîr donné naiflânce à un Sage affei 
.yertiieux pour dire 1* vérité aux homrriesi 
& affez ' courageux pour là défen-^ 
:dre. Quelle, philpfophie fîmple & tou4 
chance ne re(pirent-eHei point , ces lettre* 
enchantercflès qui impriment ft fortement 
dans nos cœurs l'hiftoire de nos fai- 
blefles? 1er c'eft te langage le plus animé 
de la: féduâion ^ là celui de la honte Sa 
tki repentir qui en font lès fuites funeftes;? 



» éclairés, joint aux échos qui le' répétèr^nt:^ 
» ne forma plus, qu'une voix daq5 toute TEu- 
>j rôpé ii. Voilà la vcrrtabfe hîftaîre duContrat 
fbcîal. Quoi qu'il' en foit , c^'eft a Genève qrle- 
ncKis devons cet Ouvrage précieux „ dans lequet 
TAuteut a montre ce qu'on difait. autrefois c!>i 
célèbre Duc de Sully , les vues d'un profond. Le* 
• gUlatçur , & Famé d'an vrai Patriote.. 

C* • .. 
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(38') 
fâtîtot ç^éft une critique fiôe de fei £tv^ 
yolité de no$ amufemens , & taxitoie 
l'efquifle frappante <ïes pi!<ceptcs de la w* 
rite. Tendre Juliel femlneaiimaotc& fen*^ 
^ble ! femme inconcevable î foyez k jamais 
Tex^raple de votre fcxe ! retracez^tioui 
fàni^ cçQh dans vos lettres , avec ce 
chârtae inexprimable qui règne fur votft 
fçr^nne , la force des préjugés qui nous 
jiiTerviiTent (29) ; rcpréfentcz-ncus fan& 
j^eflfc ce moment ou votre anre bien* 
fàifervte facrifje fon propre bonheur 
fituîç devoirs de rhumanité (30). Et toî^ 
Bomfton , ami fublinie & rare -, fois à 
•jaiT^ais le modèle de tes femblables t 
Si22yepds II PUm vers entier qu'il n'y a 
qu*un cœur vraiment généreux comme 
le tien , qui fâcher réparer publiquement 
/es torts (31). Êtrçs privilégiés ^i êtres 
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* (29) Voyez , dans là Nauveîltf ffiloife , îes 
'lettres fur le, duel J raduirère & tivrëgnérif. 

(jo) Ibidem, part. I, lettre XXXIX. 

(} 1 ) je n'ai jamais hi la rétraâatîon d*£doca&d 
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(39> 
ani<]ires. ^ que je me plais k contempler 
la douceur & Lt pureté 3e votre mo- 
raie ! qu'elle eft un puiffanr attrait poqrle^ 
àtnes qui nefontpoîntétrangèresàla vertu !> 
heureux ceux qui la cultivent & peuvent 
en profiter ! La femme entraînée par le 
jrrotivement.de fés paflîons, j trouvçraT 
des leçons de fagefïe ; Thomnie féduc-* 
fcur , fe germe de fes inconféquences j 
,€c fe Philofophe , les principes lumineux: 
qyi Pont conduit au véritable bonheur, 

Qu^on ceflie enfin d^envifaget IVT^ 
RoassBAV comme un Pyrrhonîen, un 
Sceptiqiic égaille qui n'afEchait la mi-*- 
(anrbropie » que pour mieux outrager ce- 
qui était reçu (ji/V La. Noavelîc Hç-- 



fans attendrifTement^ Qu*elle peint bJén un cœur 
Jiiltç & lènfible .^ Sî j^niîris cçt exemple de mo» 
dératîon^ était* mis en? ptatîtjue >^ on- ne verrait 
pas des gens , eftîmables d^ahlleurs^ deventr Ie& 
vîdTmes de îieurs propres préjiïgcs» Voyez la Nou*- 
velle Héloïfe ^ part* Il ^ letc XII. . 

(3,2} Voye^t les CXbfer valions de M.. Calotte 

C i V 
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; ( 40 ) 

T. , . . 

loïfe - fera tcujaurs pour les gens 
de goût,; le romap le plus inftruiHf , 
' le plus agréable & le mienx accom* 
pli. Quelle (différence entre le jargori 
emmiellé & pcdantefque de nçs Rc- 
manciers modernes , & la .didion fé- 

duifante. de M Rousseau! entre 

» • - " ' . • • ». 

l'abus du bel efprit qui règne dans ces 
produdions éphémères dont on inonde 
journellement le public , & co,^ trait^ 
de vériré qui fe font fcntir dans les 
lettres des dfeux amanç ! Malerré tout ce 
qu'on eh a dit , ce roman fera long- 
tems fans modèle {j^^^ : il; alTurera à ' 
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fur la Lettre de J. J. contre la mufique Fran- 

(} 3) Exception faîte du roman de Dom Qui- 
chotte, ^e n'en fâche pas de raîeux fait , & qui 
renferme des vues plus hardies (j^ue celui d'Hé- 
loïfe. Quoi qu'on en puifle dij^e , ce recueil eft 
très-fufceptible de faire un jour unercvoKuion: 
îf. î}é s'agît que d'être conféquert pour le con- 
cevoir' Quel a aé le but moral de M. RouiTtaù 
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(on ÀGteur'une glaire diîrabfe:^ pendant 
jquEmile lui ouvrira le fanâuaire du 
temple de Fi'm mortalité. 

C'eft ici qu-une fois encore fe retra- 
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en çcrîvârtt ces lettres ? H Tavoiie laî-mcme : 

« 

« de Jtioiîtrer ,-dîC- ît, .que la vie ruftîque &: 
» l'agriculcure oint des pliaifirs que les riches 
» ne favTSïit point connaître ;. que ces plaîfira 
» font moins infipîdes , inoins grofliers qu^îls 
» ne penrént ;. qu'il y peut régner du goût, dt| 
*> choix , de. la. délîcateire \ <iu'un. homme- de 
>5 mérîce, qui' voudrait f? retirer à la cani- 
»\ P^g"*^ ^^ec fa famille , & devenir lui-même 
» fon propre fermier , y pourrait couler un^ 
A vieauiu douce qu'au milieu des amufemeni 
» des villes \ ^ju'une me'nagqre des chaii^ps peut 
>o être une femn^ charmante f auffi pleine de 
M grâces , & de grâces plus touchantes que 
» toutes les petites-maîcrelîes ; qu^enSn les plus 
» dôHx'fentîm'ens du coeur y peuvent animer 
» une focîété plus agréable que le langage ap- 
» prêté des cercles où nos rîtes ntordans 8£ 
M fatyrîqjes font, le trifte fiîpplémcnt de U 
» .gaieté qu'on n'y connaît plus tu Voy^z h 
prcface de Julie* 



(4*.) 

tent k mes yc»x toute , Pimportaoce 
de mon fujçt & la faiblefîe de mes ta^ 
kns. Pourrai-je jamais anaîyfer cet Ou- 
vrage connu de toutes les Nations y 6c & 
digne de palier à la poi^éritë la pltis rectalée; 
cet Ouvrage immortel <pii porte par- 
tout la flâme du g^nie Ôc h magie de 
l'éiocucion } Quel fpeâack plus ravifianc 
^u€ celui dSan Sage înftrnifant les moj> 
tels y détruîfant dts préjugés grofïîers y 
prévenant des maux affreux > & procu- 
rant des biens effeitifs h, Fltonianitc ! 
pu câ la mère de famille , ou 

♦ 

ç:& le jeune homme qui ne ç^atteodric 
point à k lèâure d^£niite> & ne le 
ehoifit pour le thermomètre de fc$^ 
avions î Quel ftyle mâle & fou- 
^'enu ! quelle corinaîiTanee profonde du 
cœur humain ! avec quelle énergie i quelle 
yoKipté M. Rousseau ne nous montre-t-if 
point nos devoirs ?FauE-iI porter lés mère$ 
à remplir ceux que la Nature leur im* 
pofc > de quelle nobleffe d'exprcffion ne 
fe fert - il pas pour les y engager ï 
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j« Quelles daignent , kur dit-ÎI, nourrir 

j> Icur$ enfans • les mœurs vont fe xéiïpt^ 

p m&T d'elles •* mêmes 3 les ientimensde 

ph Nature fc réveiller danç toiis les 

» CG&urs ; f£cac va (è repeupler j Ce pr^ 

.;^ inier point ^ ce poitic feul va tout 

j^ ré^nk. L'attrait ^e la vie donaieftique 

f> çft ie meiUeiK- cont^;«-poifoa des tmur 

p vaifts «mœur$. Le tracas des eniàas 

» qu'pa croit .importun i devient agréa* 

n ble jil r^nd' le père & la mère plus 

P îî^eÉTaires , plus çhers Tun à l'autre; 

4>il -r^lTeirre cntr'eux lé lien conjugal 

ij>/QuandJa fafflil!^ dft. vivante & ani*- 

y> ffeée j les foins jdbintftiques font k 

,» plus cher» t^cùpatifiu de la fenune^» 

'}y$c lc:pl«s:doux amufeinent du mari. 

^} Ainfi de ce ifeuî abus corrigé réfiJf 

j^têrait bientôt unç iréforjtie générale;; 

5^ bientôt la Nature aurait repris tous 

n lès dreks. X^^u ùiie- fois hs femmes 

. w redeviennent mères > bientôt les hommes 

^? redeviendront pères & mtins (34), : 

(5 1) Voytz ^1l;i>ikl mm. J ,_ Uv.X . 
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(44) 

S'agît -H d'enfeîgcier à Emîlc lés ar^ 
de pur agrément ? c^eft toujours la^ Na- 
ture qui guidé -fon pinceau» « Je htc 
jrgarderaî bien ^ dit. M. Rousseau , 
y> de hii donner un Maître à deffiner , 
:^^ qui, ne lui donnerait k imiter que des 
limitations, & ne le ferait. d«ffiner que 
•nfur des deffins. Je veux qu'il n'ait 
^y d'autre Maître que la Nature , ni d'autre 
*3 modèle que les objets. Je veux qu'il 
:55 ait fous les yeux l'original même , & 
» non pas le papier qui 1^ repréfente \ 
jf> qu'il crayonné une maifôn fur ùnè 
fjmaifon, un arbre fur uri arbre, un 
^ homme fur iin homme , aftn qu'il s'aei 
>r coutume/ à biein' obferver, ks corps 
V & ^ leurs apparences , & non pas k 
^ prendre des imitations faujQfcs ô^ con- 
yy ventionnelles pour de véritables imr- 
>^ tarions » (35). 

^ Faut-il lui apprendre la mufique>c'éft 
avec une clartc & ^ahe précijfion qui ne 

laifîent rien k deiirer. Après avoir prouvé 

*■■ _r ' - 1 - ■ -- — -- ■ ■■-■ ■ ■ ■ ■ .■>-,,,. ^ ■i 

(35) Voyez Emile, tani. I^ Iiv...L- 



^41) 

rimitUîté des diftinftions /qui règftèjnt 

dans notre ^nufîque ^ entre le fens de^. 

fyllabes & le fens des lettres , ce qui 

rend notre ma nière de folfier fi difficile : 

a Suivons , dit M, Rousseau , avec 

» notre Elève.une pratique plus fimplc 

» & plus claire ; qu'il n'y ait pour lui 

» que deux modes dont les rapports 

jy foient toujours les mêmes , & toujours 

n indiqués par les mêmes fyllabes. Soit qu'il 

p chante ou qu'il joue d'un inftrument ^ 

» qu'il fâche établir fon mode fur chacun 

5>des douze tons qui -peuvent lui fervir 

i^ de bafe, & que, foit qii'on module 

i> en D , en C , en G , &c. , la finale 

» foit toujours ui ou la , félon le mode. 

»De cette manière il vous concevra 

î> toujours ; les rapports eflentiels du 

wrnode , pour chanter & jouer jufte\ 

» feront toujours préfens k fon efprît; 

5> fon exécution fera plus nette , èc fes 

h progrès rapides (36). 

■i n i— m I I I I H I I——— I II I m. 

• -r 

( j 6) f* Pour moi , .dît Jean - Jacques ^ je ne 
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r: Veut- îl lui donner une liorion âés- 
fi:i,enC€sabftraîces? Quelle rournure aiféé* 
n^çmploie-t-il point pou?; y parvenir ? Ce^ 
tfeft pas lui qui apprend la géomécrié 
à fon Elève , c'efi fon Elève qui la luî 
apprend (37). Chèrchc-f-iî a lui faîre 
«rouvcr lès rapports ? Une pointe âtt 
bout d*iin fufi! tournant fur on pivot ^ 
eu le compas dont il fe fert pour tra-' 
cer un cercle* Veut-il lui dèntjer untf 
k^on d^aftronomie > La forêt de Mont^ 
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j» prctemîs point apprendre la géométrie à Emilej 
99 ç eft lui qûî me. rapprendra : je chercherai les 
m rapports, fc H lés trouvera, car je lés cheroheraî 
é éù tliafMcré à les lui fkïrê trourer. Par exem- 
« pk^an^Heade tne fervir d'un compas pouf 
m, tr^er lu^ cer,cle , |e le tracerai avec une pûititc 
^ m bout d'un fuftl tournant fi>r un pivot* Aprèf 
» fcla^ quand Je voudrai comparer .les rayon^ 
a» enrr eux, Emile fe moquera de moi , & il m^ 
M» fera comprendre que le même fil > toujours 
» tendu ^ ne peut avbîr traCë des diiîances inc* 
» gales iu Emile , f om. 1 , îîv. I. 
( J?) Voy^2 .Emila, iiv. EL « . 
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(47) 

mofency lui fert de fphirc & de Col- 
lige-Royal. Voilà , ne craignons point 
de le dire , v^ilà la marche de la 
Nature. Fauc - ii prouver aux père» de 
femiile la néccflïté de iaîre apprendre 
un métier à leurs cnfams ? Avec quel 
feu, quelle véhémence ne leur décrît-ii 
point rinilabiUté des chofes humaines? 
« Vous vous fiez , leur dit-il , à l'ordre 
»} aâuel de la fociécé } fans fonger-que 
«cet ordre eft Cujct k des révdutions 
» inévitables , Ôc qu'il vous cft impof-* 
n fible de prévoir ni de prévenir celle 
»qui peut regarder vos en£ins. La 
» grand devient petit , le riche devient 
«pauvre, le Monarque devient, fujet j 
«tout ce qu*onc fait les hommes, le»' 
» hommes peuvent le détruire.: il n*y a 
» de caraâères ineffaçables , que ceux 
)» qu^iniprime la Nature , & la Nature 
» ne fait ni Princes , ni riches , ni 
» grands Seigneurs. Que fera donc dans 
]^ la baHeflè ce Satrape que vous n'avez- 
» élevé que peau la grandeur ? que f^rï' 
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i> dans la pauvreté ce Piibliciiîm qui ne 
>> fait vivre que d^or ? que fera , dépourvu 
»de tout, ce faftueux jtnbécilîe qui ne 
r fait point ufer de lui-même , & ne met 
»foaêtrc que, dans ce qui ^(l étranger 
»à lui ? Heureux celui qui» fait quitter 
i> alors l'état qui le quitte , & reftcr 
» homme en dépit du fort ! Qu'on loue 
»rant qu^on vaudra ce Roi -vaincu qui 
i>vçut s'enterrer en furieux fous les 
>> débris de fon trône ! Moi , je le me- 
f> prife ; je vois qu'il n'exifte que par 
a> fa CQuronne , & qu^il ii'e;ft rien du 
>> tout s'il n'elt Roi : mais celui qui la 
3!^ perd & s'en paflc ^ eft alors au-defîus 
ao d'elle. Oui, j'aime cent fois^ mieux le 
nRoi de Syracufe , Maître d'école à 
j> Corînthe , & le Roi de Macédoine,' 
yy Greffier k Rome , qu'Hun malheureux 
i> Tarquin , ne fâchant que. devenir s'il 
>^ne règne pas (38). - 

: Eft-il tems de parler à. Emile de 
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. (j8) Voye^Emile , livi Iî,.w 
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Vetigion ? Quelle jufteffe , quelle nrrtplï» 
bifé ^ né met - il ' pas dans quelques* 
îxns de Tes di(coui*s ^ ifi pfopfes à Vèrfe* 
iîahs le cà^uit de fon Ëlèvc les remencci 
de la vhrcù .^ .8c k éleven fon efprit k 
^a ' cônTîaiffàaêe "de la Divinité ! Àh ! 
tjtfil eût été. plus Ijraûd , isilz-eùt tou- 
foWs écrit avec la même fa^çÛe & 
îâ même cif confpedion \ & 'fi, pour 
fuivre trop fcrupulcufement .la route 
'de^Ia îSfâïufe^'iï eût, fur cet objet,, 
moifis nëglîj^é 'celle de la vérité! 
u K'âttèridez;^ ''dfe ftioî , lui dit - il • 
te m des dîfcoûrs' îavânîs , ni de pfo^^ 
Sj^ibn'ds raifonnemehi. Je ne fuis pas 
» bîî gratid Pliflofoj^Ké ^ & je tne fpucîe 
1b peu de 1 ejffe \ maîi^ j ai Quelquefois 
Wdu bon fens', & j'àîme toujoiifs la 
Vy^rîté* Te he^ veuk pais âmimenteç 

IbâVet vous, ni même tenter de vous 

'i « .... 'M « » . _ 

H^ CdtiVaîncre ; il me fuffit de vous ex- 
îo pofér ce qiiè je pente dans là fini* 
j^'p^icité de îtioh cœur : confultez le 
^i" Vâtre durant mon difcôurs , c^cft tout 

D 



Ti?rce que je vous demande^ Te ne raî- 
>y fonneraî point fur la nature de Dieu, 
mque je n^ fois forcé par le fentimenc 
ij de (ts rapports avec moi. Ces rai- 
>> fonnemens font toujours tëmérair-es -; 
'»un homme fage ne doit i'y livrer 
» qu'en tremblant , & sûr qu'il n'eft 
» pas fait pour les apprdfondir : car ce 
!^> qu'il y a de plus injurieux kla Divi* 
^y nité , n^efl: pas de n^ point penfer , 
j> mais d'en mal penfcri Dans la jufte 
^y défiance 3e moi-même, la feule chofe 
5^ que je lui demande ,. OU plutôt que 
>^ j'attends de fa juÛiee , eft de rcdreflef 
>^ mon erreur fi je m'égare* Pour être 
;:>^ de bonne foi , je nç îuîs point iur 
>> faillible : 'm^s opinions , qui mè fem- 
«» tient les plus vraies , font peut^êtrç 
yy âutaiit £e menfonges • car q«el homme 
^ ne tient pas aux fiennes , & combien 
» d'hommes font d'accord en tout? L'illi^- 
»fîon qui m^abufe à beau me venir dç 
»moi , c^efl: lui feuî qui m'en pé^t 
V guérir. J'ai fait ce que j^ai pu pour 
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»atreîiidrc à lâ vérité , ttlaiç fa fource 
»efl: trop élevée. Quand les forces me 
yy manquent pour aller plus loin y . de 
yf quoi puis - je être coupable ? G'eft k 
>> elle à* s'approcher. Mon cnfenc > pour- 
>^ fuit-il , (î mes réflexions vous amè- 
»nentà penfer comme je penfc> que 
» mes fentîmens foient les vôtres , que 
» nous ayons la même profeffion de foî, 
» voici le confeil que je vous donne* 
» Tcnc2 votre anlc en état de dcfirer 
«toujours qu'il y aijc un Dieu, & vous 

' T>f\cn douterez jamais : foyez fîncère 
A & vrai fans orgueil j fâchez être igno- 
9^rânt , vous ne tromperez ni vous ni • 
»Ies autres. Si» jamais vos talens cul- 
vtïvés vous mettent en état de parler 
j9 aux hommes , ne leur parlez jamais 

: » que félon votre confcience , fans vous 
i> embarrafler s'ils vous applaudiront. 
yy L'abus du favoir pijoduit Vincrédulité. 
^> Tout Savant dédaigne le fentimênt 
3^^vllgalp€ /chacun en veut avoir un k 
yy foi. L'orgueilleufe philôfophie mène^ 
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» k refpric fort ^ comme TâvcUglè éé^ 
fy votiou mène âu fàhitifme. Evicca ces^ 
«? extrémités ; reftesî toujours ferme dans 
T» la voie de la yérité , fans jamais vous 
^ détourner par vanité ni par faibleffe : 
»ofcz confeffer Die» chez les Philbfo* 
» fkc$ , ofez prêcher Vhumaniré aux in- 
» cdçrans. Voua fcrçz feul de votre parti 
>;pdut-êtrc, mais;vous porterez en vous* 
vmême unr témoignage qui vous dif- 
jjpcnfcra de ceux des hommes. Qu'ils: 
«vous aiment ou vous hdïflènt ^ qu'ils^ 
95 lifsnt. ou méprifent vos écrits, il n'im-^ 
)> porte : dites Ce qui efl: vrai' ,, faites: 
a^'Ce qui jeft bien ; ce qui importera 
7y l'homme , eft de remplir fes devoirs 
^ fur la terre, & c'eft cb rs'oubliant^ 
» qu'on travaille pour foi* Mon enfant, 
»• ritttéfêt particulier nous trohipe ; il* 
» ny a que rcfpoir du Jufte , qui no: 
» trompe point » (39). 

La Nature arrive - c - elle ? Le favant 

Voyez Emile j tom.-IV# ^ 
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Inflitutcùr fe voit-il fournis S ràlternative 
de favof ifer les penchans de fon Elève , 

I ou de les combattre , d'être fon tyran 

ou (on coraplaifant (40) ? Le tems cft-tl 

I Venu de marier Emile , de lui chdifîr 

une compagne , de le rendre membre 
de la foclécé ^ Perfuadé que cl:;ft du 
mariage que dépend le fort de la vie ; 
que de précaution , qut de peine ne .prends 
a pas pour lui trouver une époufe qui 
^unifle les rapports & ks convenances 
«éceffaircs. pour k rendre heureux; qui, 
€ans être belle, faffe oublier auprès d'elle 
H beauté par fesregardis plein» de dou- 
ceur, fa phyftQnomie touchante & la bonté, 
de foH c»raâ:ère ; pa-r fês*talen$ xlaturels. 
'qu'elle a Guhivés avec foîn ,.& fon applîca^ 
tion aux travaux de fon fexe qu'eMeaencore 
«loing négligés.; par fon efpric agréabfe 
^ folide , fa fenflbilité y fon amour pourV 
la vertu & fon zèle pour lar Religion : 

une Sophie enfin ? Ce ne font ni le&. 

i • - . 

<^— — ■*! n " ■ > ■ ■* Il 11*1^ ■ I Un i III III i p ■ ipiiitiH t . 
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(^o) Voyez Eoîiie ^ toin, IV. 
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(14) 

^ons de la fortune , ni ceux de l'opihîoti 

« 

qui dirigent fon choix ; c'eft toujours la 
Nature qui le conduit, a Voulez*vous , dit 
M. Rousseau , avec cette vigueur de ca- 
radèire qu'on lui connaît, u prévenir les 
»> abus , & faire d'heureux mariages } 
» étouffez lei préjugés , oubliez ks inf^ 
» titutions humaines , & confulteï la Na*» 
wture. N'uniffez pas des gens qui ne 
bfe conviennent que «^ans une con^ 

V dition donnée ; qui ne fe conviendront 
9» plus , cette condition venant à charb- 

V ger ; maiç des gens qui fe çonvicn-^ 
9y diront dans quelque fituation qu'ils fe 
Sd trouvent > dans quelque pays qu'ils ha- 

V bitcnt , dans quelque rang qu'ils puiG- 
n fent tomber. Je ne dis pxis que les 
j^ rapports conventionnels foient indif* 
^y féren& dans le mariage ; mais je dis 
*,, que l'influence des rapports naturels 
j, l'emporte tellement fur la leur^ que 
„c'eft elle feule- qui décide du fort de 
^> la vie , & qu'il y a telle convenance 
",a de goûts , d'humeurs j., de fençimens , 
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yjjàt carà^ères , qoi devrait engager nfli 
^père fage, fût-i! Prince, fût- il Mo-* 
^^.narque y à donner fans balancer k foft 
fy iiiS' la> fille avec laquelle il aaraie toutes 
^ fes convenances , fur • elle b) fille du 
„ Bourreau. Oui , jç foutiens que tou^ 
,>les itialhéurs imaginaUes^ duflènt<*ils 
,^tonibcr fur deux époux^ bien lînis > 
,j ils* jouirons d'un plus vrai bonheur àr 
^.pleurer eafembJe , q:u'ils.n-cn awaient 
^>'dans toutes lés fortunes de la terre ^ 
yy ertpoifojRnées pair îà défiînionxies coeurs». 
,3, AuJieu d'edeftîner dès Fçnfince une 
«éppiife à. Eniik.,.fai attendu, de con»^ 
>, naître celle qui lui convient» Ce n^eft 
^^ point moi qui &is cette deftix}arîon> 
„c'eft la Nature ; mon affaire eft de. 
„ troinrer le choix qu^éllé a feiti Mon 
„ affaire , je dis la mienne . & non. celle 
yydn père, car en me confiant fon fils^ 
,^ il me cède (a place ,. iL fubftisue. mou 
,^droit au fien ; c'eft. moLqui fuis le 
^jvrai père d'Emile, c'aft moiqui Vai 
^Éair homm,c* J'aurais, refufé de l'élewir 

I>ii8 
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^, fî.je n^avaîs été le maître de le marfcri 
,,à fon choix , cVft-k-dire .au mien* Il 

„ reux , qui puiffe payer ce qu'il en 
„ coûte pour mettre up homme en écaij 
^,de Iç devenir ,1 (41 )• . , 

N'emj^runtons pas ailleurs de mî-i. 
fon^ pour défendre M, Rqùsseau de^. 
imputations hafardé^s^ des raitteries in^, 
déçeptes (4^a) qu^on lui a faitçs fur çq. 
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(40 Yoye^Emîle , lîv. V.. 

(4.^) Taût le monde connaît les flagornérîea- 
du PÎTjilôfcypIxe* de Ferney envçrs le Citoyen de 
iren^ve ? ^!Içs n^ parurent pas peu/érranges îf 
coiix qûî avaient été k portée dVnt^ndrelçs juflcî 
louanges qu'il lai donnait quetquje tenis avants 
« Ce bonJiomme^ dk-îldans unede fo lettres^. 
y peui gouverner en idcç deux ou trais mille 
19, lieues , tandis qu'il eft incapable de gQUVcrncc 
» fa fervan.te.ïl peut , dans un Roman, recevoir 
i unbàîf.r âcrede Julie, & coiifeiller àunPrînc^' 
çi dVpoufer lafiUe du Bourreau. Il y a des/ottî^ 
« fçs fans conféquences v 9 y en a d'autres qui: 
^ f çavret avoir de? fuites fà,cheufes «. 

J'e^ appelte. ^ujj gens fenfcs , ^ux partifiuw. 
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(Ï7) 
pal&ge de fori Emile* Feut-on le Wa- 
rner d'avoir cherché k déchirer Icf voile 
des préjugés qui nous envelojppe , à 
renverser l'ehipi^e dés opinions où nous' 
fommes affujdtds , & à divulguer les 
fccrct^ de Ja.Nature ? Enfin il eft impoUî-»- 
ble dç fe M dilfîmuîer , h moins de 
s'infcrire en. feiix contre le bon fcns ;/ 
çs^ttc partie de i¥duGâtiDfe y qu'a craîtée; 
cet Oratewr . inimitable , étincelle par-^ ' 
tout de fubliibcs vérkés ; elle cxîftera 
autant que k langue Francaife , & fera 
un des beaux mônu^mens de la ht^' 
térature. Que ceux des adverfaîres de^ 
M. RofissHàUy qui font le plus achat-' 
nés a le noijcir aux yemç de Ta venir» 



même de M^ 4e Voltaire : ce perfiflage pnérSa 
eft • îl dîgne de lui ? Eft-îl faieç.Confôquent lui- ' 
Uiême ? Reconnaît-on là rAuteo» d'AlaJre & de 
la Kepriade ? ftios nous arouCêr à U réfuter r <^on^ 
tentons- nous d'obfeiver que l'endroît Critiqué cft 
im des plçis beaw & dçs fins utiles morc^awi; 
deVouviage^ • 
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n'y apperçoî vent qu'une diâlùn difpa»- 
rate y des plagiats (43) & une mauvàile 
logique : moi , j'y vois les rapports Ycs^ 
plus chers & les plus facrés , j'y vois^ 
des faifçeaux de lumière bien pliïs pro^ 
près k éclairer notre raifon , qu'à allù-^ 
raer les torches deftruftivës du fena*-- 
tifme,. Vertueux Phîlofapbe > toi qui eus^ 
toujours horreur du vice, & qui dé» 
teftas les méchans, pouvais-tu foupçon* 
ner qu'un jour ttfc ferais fa vîSimc dé- 
rincrédulitié des hommes ^Qtlfe tes écrits ,. 
ejifens delà Nature & de la liberté, 
fuccomberaîent fous le poid* accablant 
de rintolérancje & de la préventioir (44) ^ 
pQUvais-tu^ penfer qu'un jour, pour ré^ 
compenfe de tes veilles ^_des Ccnfeurs. 
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(43) Voye* une-crîtîque dïlmîfe,., intitulée 
les plagiats de Jean- Jacques; 

(44) Pferfonnè n*îgnore aujourd'Buî qu'Emile 
» été condamné à être brûlé» Loîn d« géraîr de- 
cet aâe de févérîté , on doit plutôt s*en féliciter 
par k bien qu'il a produit en faifant éclorte les. 
Lettres djB la Momag^ne,. 
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( 59 ) 

obfcurs , trop bornés poiir coriccvc^r 
Fèxcellence de ta doârine , te dîftame* 
raien^g, & te mettraient au rang des ini- 
poftcurs & des Plagiaires (45)* Barharus 
hic (gô fum , quia non intclUgor ilHs. 
Mais éloignons de nous ce fouven^r 
affligeant , & , pour nous en confofer , 
jetons les yeux fur la vie privée de 
M. Rousseau : ^e eâ aufli douce ', 
auffi pure que fa morale. Content 
de la place oii Dieu Pavait mis , 
ÎI n^eut janiais d'autre ambition qiic 
celle de bien remplir fes devoirs. Bcri 
citoyen , époux fidèle ^ défîntérefTé (4^) 
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(45) Beaucoup de gens taxent M. Roa^aa de 
P)agiake : îl a rajeuni , dtt*on , plufieurs peu* 

' fées de Montaigne ^ j'en convians , mais n'eft ^ il 
pas juftifié parMontaignemême>a L'abeilie, die 
cet aimable Fhilofophe , prend le fuc des flea^ , 

^ mais ce n^eft qu'à elle que nou^ devons la cire & 
femîel »• 

(46) Le défiméreflèment de M. Renflfniu cft 
' à la fin connu dé tout le monde. Il n'a pas pci^ 

falk poar dcu^re Les faux bruits que £cs eunemis 
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(60) 

^ bîenfaifant , il eut le courage de 
•foiîtenîr les droits du faiJble comrre 1<& 
iiîjufiiccs des Grands v ^ de coijfervetc 
au milieu de la contagion une ame 

■<b— — ■ Il r.n « I ■»— PB— db*«Éifci«,WMi i > ii, n.u i« M I t ii mn » 1. 1 n 1 T i i» 

avaient répandus fur faiï avance. « Si ceux,:diN 

39 îl ,-quÎTn-accuIt?ntdetnariqu.ei5 de dcftpréreffe- 

31 met>t, entendent par Ik que }« w me verrais: 

91 pas. Qter avec plailir ft^a que je gagi>e pour 

» vivre 9 il? ont railbn.^ & il eft. clair qu'il n^y a: 

99 pour mcxî d'autre moyen de leux paraître dé- 

9» jfîntéreCR , que de me kifTer mourir de falm^ 

99 S.*ils entendent, que toutesTeflburcesme font' 

99 également bonnes, & que , pourvu que l'argent/ 

>» vienne, jem'erabarrafl'epeu comment îlyient j^ 

ar je croîs qu'ils oiit tort^i Si j'étais fAm faciU Car 

.» les*moyens d'acC<j[uérir , iii^e fkrm moins dou- 

99 Jonreux de perdre; & l'on fait bien qu'il n'y 

» a rien de fi pt^îgue qu^ les voleurs v mais^ 

y> qmnd q^ me dépouille injuftensient de ce qgt 

^ m'appartient , <|uand on n\'ôte le modique 

99 pjroAiit de mon travail , an me fait un tort 

7i qu'il ne m'eft pas.aîré de réparer : il m'eft bien* 

» dut de n'avdif pas même la liberté de ixCen^ 

99 plaindre. Il y a long - tems. que le Public de 

» paris fe fait un Jean-:Jac<jue$ a fa mode ^.6s: M 
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faîne 6c une confcicnce tranquille. S'il 
s^e^clut volontairement de l'état focial , 
^il aima mieux vivre' ifolé que parmi 
fës femblabks ^ tié^ lui en faifons point 
lin crime > attribuons plutôt cette infou* 
dàtice au goût qu^il eut toujours pour la. 
botanique (47) j fciencecf autant plug dif- 
ficile k âcquçrir , que ce ii'eft qu'en 
gr«viffant contre des rochers efcarpés , 
àû parcourant des forêts dange?eu- 
fc«'(48)i que f on petit s'inftruire dans 
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» , prodigue d'une nUin libérale des dons , donc 
aj'léJean-TacqueS de Montmorency ne voit }a- 
M jnaisjtieii. Infirme 9t tniàkàc les trois iqqartsi 
>>;i4ftl'af)né&> il ÔUtJ|*lt;j^«rwTe falr letA^àilî 
p de TsiQCre quart de quoi pourvoir à^tout^ Ceux ' 
j»: -^lf i «e :gsignen^ k^t ^Jftii^. ^W pat des.: voies 
» ,hç]fnpâtes , conn^ûfloi^ le prix de Ce paitj> &. 
H. ne feropc pas farpri^ ((ue j^ ne^puiiTe faire du 
9Ê. mien de grandes laf^eflTes .«>«. Voyez le frag- 
ixtent d'une lettre dçr^'Roûflèau : écrite de. 
Montmorency , le ^ Avril 1759. 
* C47).yôyez fesConfe0i<>ns 8c fes Rêveries. 
(48^ La bocani^ue n'eu point une Tci^nce 



- *^ 



^»-^ 



7^ 



c€rte matière. « Le degré dé paffion , dit'. 
Foritenelle,qui fùffit pour faire un Savant 
d'un autre genre, « ne ûiifitpas pourf^ire 
n un grand Botanïftc; & avec cette paffioa 
n même , il faut encore une fanté q^^i 
»puiflè la fuivre , & une force, de 
» corps qui y réponde ». M.. Rousseau 
nVait ni l'une ni. l^ijtre , & ne ;ceflaic 
cependant d'herborifer , . de s'expofer 
aux plus grands périls. , fans doute dan», 
refpDir de devenir un jo^r Iç . reftaur 
rateur de Thumanité fouffrante , après _ 
en avoir été Iç çonfplateur. 

"Telle eft la forée de ja Nature., à 

.,: . , . ■ ---''. ' - ' '■■ " " . ' ■'" 

ftdcntjiîre : quoîciu^^fl'efoîè Mûded'un homme^ 
oîfif& pareffeux:, catntiie'fc dît fort bien Rorff-'^ 
foau , elte demanda beaitddup de difpofitîon &• 
de courtage. Coftï^eti de fois M. de Tpiimefott 
nVtrîi pas'iàilli périt '^laîSS^fesdifFétremes hérbo^ 
rifatiom! PburtMfmperle» fcélérats qui ie dcva-»' 
IHâienr quelquefois^ il était obligé de cacher fou 
argent dans du padn-bîen rioîr & bien dur qd'ii 
JailFait au fond de fes poches. Je h*aî jamais lu 
ce j^afTage fans faire des réflexîotts fétieùfts fur 
la bizarrerie dfi notredcftinée»^ •- ■ ■"- ^ 
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îaq«elle nous ne pouvons réfifteh Paï 
elle Corrège fut Peintre , Céfaf & Condë 
rGuerriers ^ Makbtanphc Métaphyficien , 
& Pafcal Gdomètre. Par elle M. Rous>* 
SEAU fur Bôta^niÔe s, & fes ennemis Ca- 
lomniateûrs : & tel .^eft; cxïGoré Fafcen:- 
dant de Ja niédiiance fur les èfprks fai- 
Jiles:& fufcepribles d'impreffioqX'homme 
qui avait peut-être le plus de droits à nok 
éloges & k - notre - vénération , était 
4)ar-t<aitinfultë, dcteflé , maudft (49). Et 
xjuelle fut fa' conduite envers cieux qui ', 
ne pouyaijt . tertïTr le coloris <îe fes ta«- 
Heaux , ^cherchaient ijûfijue* dans fes 
moeurs Içs inftrumens' néceflkires! à leui- 

n ... - -, 

vcngèahce ? Quelle fut, dis*je , fa ré- 
l>pnfe k tous les libelles £:âttdaleux' & 
pi/hiflabks qui ne fe fuccédôiênt h rapî- 
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(49) ï'^i trànfcrît les propres paroles de M. 
Rouffeàu. Tantôt ^ dît-îl dans fa lettre à M. dç 
«Beaumont^, j'étais oh homnie noir, & tantôt un 
.Ange de kniîère. «Je me fets vu dans la même 
iinjjée vanté^-fèti , ireçherché même à la Cour'; 
puis infalcé^détefté .9 maudit â»,^&c^^ '- 
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.defnenr,iq,iic î>0Ur mieux le perféctiter> 

Ce fur Ie5.;réî:it intéreflànt & naïf dei 

égarçmeiis,dfe:fa jcuneflc» ce fut l'aveji 

.public: de fi^ vertus comme de fes vices, 

^defa gJr^%r^Bf,commè de^sfàiblelTes^ 

ce fui[ çflfîa:^ pour me fervir dé fcs 

.cxpreffioiîs , te qui nVvaic eu jamais 

4V^nipIe:5 j$C ji^a eu jufqu^.^réfenc que 

. ;dc froids imitateurs. . fn ; . 

: . Quç de couteaux Thferfitcs , fftt fomart 

i la maiflipleii) de puérilités &de ccii> 

tradîâk>R^ ^: répandeac râkpme , & 

(prient à Ig .^aîômnié ; qu'ils réprochénè 

à:M^ RpujsçÂ'v Tcxcès deia frauchife"; 

qu'ils- lui iappcèoentt qtfil e(l iati- point 

fl:u-delk duquel un homme né doit, paé 

a^Uer (^p)*?: èctot qui rf^' tfâUÉre intérêt 

/lué.d^?rfèiMrài, leur répond -il > n'eft 

point tenté dé mentir , & îl nV a nul 

iiomte'e féHfe' qui ne préféré, le moyen 

lé plus fipipïe / quand il eft le plu^ sûr. 

Vous au^ex beau faire avec vos injures, 

. "• ' ' ' ■ ' . ' ' ni.'Mi ' ft > ' i '' . ■' * ' . ' ■« ' '■ " ' ' ' ■ ■ '■■■■■ 

(lo)yoy;xi^iLettreàM«defieauhiont: ' 

, vous 
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«ot» ne' muerez point Thonneur d^èyre 
ua. Jioronie. yéridigiie en' toute choie » 

d'être le feul. Auteur de mon fiècle & de 

■■•'*..»«««»■< -■.. ' • 

bcdMCOup dVutrçs qui ait écrit de bbhnê- 
fat, (& qui: n'ait .dit que ce qu'il a. cr4i : 
tous pourrez utÉ . moment fouiller m^ 
réputation t-fôtee ''<ie n|mciâ».'4c 4e 
calomnies ; 'rimis die en tri^faflKera, toc 
pu 'tard; car tandis que voui vâne#et 
dans vos imputa tiônsjidiçules, je Tefté* 
rai., couiourç le même > oc fans autre art 
^qttp ma frôochife, .Ma dpvife , QUi^vitam 
in^iêndcrc ^r<m î^vvoius défokra. tou- 
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(^i) ^orfque W Mêraôîres ée Madààcnc^ds 
Ware'iis ^afruteht dans fe PuWic vil »V eut quruti 
cr^ contre *M.-Rbufl^aù.-C^ta(û un homme aboN» 
itiiniibîè , im hionute*; 41 ne àkyâitpoîm g dvi 
r^ît • on , cVmptôniïtt^e < rhoiftïHid aie cettç 
femme. Mafs fi ^cèhiî^ ^yî'îâ^âîr prfe' .gourde» 
Vîfe de toiîjoun^^ dire 'la férîté , fe fût pernik 
quelques réticence^ -iiftns fèi ConfelIion&, qu'eu- 
rait ' on péiifë ide-k» ? Étti^ât ' oti tetia coxuptc 
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O vous qui préférez' la gloire àès get» 
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de fa difcrction ? On Tauraît énVîfàgé avec jùfte* 
laîfon comnie un mlpofteur & un bypocme; 
« Je n 'aï jamais mieux fentî mort awtfiôii 
y naturelle pow le inénfoDge;^, dît - il xian* 
W fes rêveries , au'en écrivant; mes canfeflions : 
» cai: ç'jéft .4à qiie Içs . teot^ciot^ .auraient ëtc 
ii ftéquentes Sa fortes ^poijr peu que mon pen- 
r% chant m'eût porté de ce côte, 'Mais loi rf 
«> d'avQir rien tu , rien dîlllmule qui fût à mi 
*^ charge ^ par qn tour d'efprit que j'aî peiné 
a> àéxpliqnfer, & qui vient peuE'êcre d^éteîgdév 
i mfent- pour tefute imîtarioli ,. je me fe^i^taif 
m" plu tôt porté a mentir dans le feijs contraÎ4;e.i 
«i.çn„nj*açcufant avec /trop de fcvérité , qu*en 
w m'excufant avec trop d'indulgence 7"^ nia 
o confcîence m'aflTtue qu^ln.J0ur je ferai jijigé 
h moins févèreiuent que je, ne me fuis jug4 
ft» moi^m£iAe. Je le dU .& .l^^fens avec un^ 
I» fi^fe' élévation d'ame ; j'al,.piorté dans ceç 
»» éerit. la bonne foi , l^a véracité » la frajtvchifq,, 
n aùfll loin ^ plus Joijn. mettre ^^ au moins je le 
» ' cfoîs i que n.b fit jamais aucun autre hamme • 
p femàntr. quelle bien furpjiflaît le mal, j'avais 
;w îi^an intérêt à tout^g-Ci âcVài tout 4ît. « 
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de fettres au plaî^r vain de les décrier ! 
vous cju'unc l faine philofophie & une 
longue expérience ont appris k ménager 
ht réputijcîoit de ceux qui , ifens nailTance , 
fan» fortune, fans protcélipn, n'ont pas 
hiffé do ircrfer fur TUhiyçrs Tonûion 
^ la pfûsraogufte vérité. Vous , que Pin- 
dulgence , cette première vertu du Sage, 
'pottô " à pardonner les erreurs d'un 
•Ecri'i^ajh-, €h "faveur de la pureté de fes 
■intentions (j a); Voies encore qiie la Pro^ 
fvideiïce a^:.pour votre bonheur, éloigné 
ws.ftitrigues^ de? Cours, & du tumulte 
d<î8 ''Mltei^v rpaifîbles habita os d'Ermc^ 
^(iliVille, qçi voyiez vos. jours s'écouler 
<îktik la paii & Tinnoeence , uniffez toi>s 
votre voix. à/fe,miectie*: que nos accents 

(5 1) « Si mes écrits m'infpirent qaelqiie 
fierté , Ak M. Roufîeau dans fa Lettre à M. 
d'Alernhert , c'eft'j^ar h pureté d'intention qui 
les'dîâe ; c'eft par un défintérellèment dont peu 
d*Autcurs mVnt donné l'exemple, & que fort 
peu voudront imiter. 
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rëunîs pén-krent^ en crépît ^ de J?cn^îç'â 
jufqu'à Tifle des Peupliers ! Que ks ;ceiîr 
drcs du grand hoinme -qu?cHc ttr&stwA 
(e raniment & treflidiliilrat: d^:dtie^.^^(( 
les échos :<f alentour répètent éùciïi©lle> 
nicnc ces paroles qui font fur lés lèvrel 
de tous ceux qui ont lu fcs iubUtrtief 

écrits, . / , 

O RoûisE A u , vertueux Jh A Kf 
î A c Q û ES', tu htô duratit ta .vie lc:d4- 
tenfeur des droits de Ffiunj^oité , TApOr 
tre de la vérité , Tinterprètc (le It Nature^ 
'fe Fami des hpromei ; 'reçoit -j-âp^r^ 
ta mortr, d^une Nation ftuffi çdftirée qUj 
rcconn aillante , gouv(»rnée par uft jeun^ 
Monarque auffi jufle (quô i>i&n^&nt^ 
rhommage qu'cHc reocLà-Ia;XT^moirc df 
Kç^M ceux qui t> cûxmae.ljai^ont jjluf^ 

-€iree# '■ •» —*•♦ ^ ■:'>,'•. 
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